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Résumé : 

L’écriture de la folie concourt à la création d’un nouveau type de citoyen qui est 

soucieux des enjeux politiques et sociaux du continent africain. Cette écriture embrasse la 

notion de déraison qui apparaît dans le comportement de certains personnages romanesques. 

Cet article met l’accent sur un personnage féminin postmoderne dans La folie et la mort de Ken 

Bugul. Ce personnage, à l’image du fou, permet à la romancière de faire une critique de la 

dictature et des violences. En effet, la folie est pour lui une arme de combat et de dénonciation 

dans la mesure où la personne sans raison échappe le plus souvent à la censure de tyrans. C’est 

ce qui lui permet de mettre en exergue sa position sur la gestion du pouvoir que l’écrivaine 

expose par une écriture fragmentaire. 

 

Mots clés : écriture, folie, féminin, postmoderne, violence 

 

Abstract: The writing of madness contributes to the creation of a new type of citizen who is 

concerned about the political and social issues of the African continent. This writing embraces 

the notion of unreason which appears in the behavior of certain romantic characters. This article 

focuses on a postmodern female character in Madness and Death by Ken Bugul. This character, 

like the madman, allows the novelist to criticize dictatorship and violence. Indeed, madness is 

for him a weapon of combat and denunciation to the extent that the person without reason most 

often escapes the censorship of tyrants. This is what allows her to highlight her position on the 

management of power that the writer exposes through fragmentary writing. 
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Introduction  

Dans les productions littéraires africaines contemporaines, plusieurs écrivains remettent 

en cause les représentations traditionnelles imposées aux femmes du contient. Les personnages 

féminins jouent un grand rôle dans la littérature africaine francophone. Ainsi, Ken Bugul, figure 

incontestée de la littérature africaine francophone construit dans La Folie et la mort un espace 

marquée par la folie, la solitude, la crise identitaire, la critique sociétale, la dictature etc. 

L’héroïne Mom Dioum apparait dans ce roman avec une « identité morcelée » (F. SUNINI-

ANASTOPOULOS, 1997, p.57), déchirée entre plusieurs réalités sociales. Elle est l’incarnation 

d’une femme typiquement postmoderne qui refuge l’unicité. Ce personnage de Ken Bugul nous 

conduit sans doute vers le roman postmoderne (A. Coulibaly 2017) qui remet en question le 

modèle univoque da la vérité et l’identité stable. Á ce sujet Elian Sedrik Ngodjo Ngodjo pense 

que l’écriture postmoderne « en dénonçant toute forme de dérèglements, que ce soit sur le plan 

religieux, moderne, traditionnel, des valeurs morales, ou encore sur le plan sociopolitique et 

économique » (2020, p.48) cherche à promouvoir les libertés individuelles qui prennent 

position contre l’unicité. Cette conception de Ngodjo Ngodjo relève du nouveau roman 

postmoderne. Ainsi, dans son roman, Ken Bugul laisse apparaitre les caractéristiques d’un 

personnage féminin postmoderne en la personne de Mom Dioum. Son personnage féminin est 

soumis à une épreuve traditionnelle douloureuse et fini par fuir, laissant la honte derrière sa 

famille. En effet, rompre la cérémonie de tatouage est considéré comme un acte de démence. 

Ken Bugul dénonce les pratiques traditionnelles imposées aux filles dans cette Afrique en 

mutation.  

C’est en ce sens que nous formulons les interrogations suivantes : quelle est la place de 

la folie dans la société postmoderne ? La folie constitue-t-elle une arme pour dénoncer le 

pouvoir politique ? L’écriture fragmentaire peut-elle rendre compte d’une esthétique de la folie 

chez Ken Bugul ? 

La folie occupe une plage de taille dans la société postmoderne. La folie permet une 

critique plus réaliste et moins contrôlable du pouvoir politique. La fragmentation narrative rend 

compte d’une esthétique de la folie. Pour mener à bien cette analyse, nous privilégions la 

méthode sociocritique (C. Duchet, 1971, p.14) qui consiste à mettre en avant le fait social et les 

attitudes des personnages. Cette méthode nous permettra de bien saisir le sens du personnage 

féminin postmoderne.  Ainsi, nous mettrons l’accent d’abord sur le personnage fou, ensuite 
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nous verrons comment la folie peut être considérée comme arme de dénonciation et enfin nous 

verrons en quoi l’écriture fragmentaire est une esthétique de la folie. 

1. Le personnage fou 

 Dans l’œuvre de Ken Bugul, la folie du personnage est directement liée à la culture. Elle 

décrit une héroïne meurtrie par la douleur des picotements des aiguilles sur ses lèvres. En effet, 

la tradition veut que toute fille soumise à cette épreuve accepte la souffrance jusqu’à la fin de 

la cérémonie pour honorer sa famille et être considérée comme une femme dans cette société 

sénégalaise. Cependant, ne pouvant plus supporter la douleur l’héroïne décide de rompre 

l’initiation en prenant la fuite à partir des toilettes sans prévenir les anciens. L’écrivaine 

mentionne cette souffrance à travers une phrase interrogative « D’où venait cette pratique 

barbare devenue une pratique socioculturelle, traditionnelle, essentielle chez des peuples depuis 

si longtemps ? » (K. Bugul 2000. p. 43). Elle fait une critique acerbe de la tradition. Dès lors, 

face à ce qu’elle considère comme « le plus grand déshonneur de sa vie » (K. Bugul 2000. p. 

117), la célèbre tatoueuse professe des insultes à l’encontre de la poltronne   Mom Dioum qui 

va devoir vivre avec cette cicatrice aux lèvres et cette honte toute sa vie. Dans cette Afrique que 

narre la romancière sénégalaise, se révolter contre les normes établies par la société 

traditionnelle est perçu comme de la folie.  

Il faut noter que cette société ne tolère pas les révolutionnaires surtout une 

révolutionnaire féminine.  C’est ce qui donne une portée postmoderne à ce roman qui nous sert 

de corpus. Une figure féminine qui rompt avec les normes établies par les anciens. La femme, 

longtemps considérée comme une personne du second rang est au centre de l’intrigue dans La 

folie et la mort. Pour Ken Bugul, le personnage féminin peut jouer les mêmes rôles qu’un 

personnage masculin. Elle présente son roman sous le signe d’une remise en cause des pratiques 

traditionnelles.  Par ailleurs, Mom Dioum se révolte contre le tatouage qu’elle considère comme 

une chose barbare et inhumaine. Elle dit non à cette coutume. Pour ce personnage de Ken Bugul, 

c’est la révolte qui l’a conduit vers la folie. Au départ elle ne voulait pas accepter cette folie 

qu’on lui qualifié. La jeune fille finit par l’accepter afin de pouvoir exercer sa révolte contre la 

société qui la bannit La romancière, par ce personnage féminin qui accepte la folie et qui ose 

bafouer les barrières établies par la société ; pose les jalons du roman postmoderne. C’est peut-

être une des raisons qui poussent Lilyan Kesteloot à dire : « les romans de la révolte féminine 

sont une des caractéristiques de cette fin de siècle. » (L. Kesteloot 2001, p.288). En outre, ce 

récit de Ken Bugul témoigne « une sorte de querelle des Anciens et des modernes » (V. Coulon 
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et X. Garnier (dir.) 2011, p.181). Pour les anciennes, seul un fou peut s’opposer à leur culture 

et à la classe dirigeante.  C’est dire donc que le « fou occupe une place importante dans la fiction 

d’Afrique noire » (V. Tarquini, 2013, p.151). On peut bien comprendre cette fonction du fou 

révolté. En effet, le personnage se distingue par son refus de se conformer aux lois du Timonier. 

Pour cela, il décide de porter un regard critique sur la gestion du pouvoir. D’ailleurs, c’est ce 

qui apparaît en ces mots :  

Une nuit noire pendant laquelle les hommes et les femmes n’avaient pas osé faire l’amour 

de peur de jouir dans cette terrible noirceur, de peur de procréer des monstres. C’était par 

une telle nuit que le Timonier à vie avait dû être conçu ou enfanté.               

 -Qui avait parlé ?                                                                                                            

-Le vent !-Était-il devenu fou ? 

-Peut-être. (Ken Bugul 2000. p. 36)  

 La notion de révolté est assignée à un personnage dépourvu de raison comme le fou. 

Ces interrogations, notées sur ce passage, dénotent que le personnage atteint de folie est libre 

de dire la vérité sur n’importe quel individu dans cette société où le Timonier terrasse tout sur 

son passage. Il est à la limite, dans sa déraison, vu comme une anticonformiste. Car, il ne voit 

pas les choses du même œil que les autres. En effet, la romancière à, travers ce dialogue montre 

la puissance et la terreur du Timonier à qui nul n’ose dire la vérité à l’exception du fou. C’est 

ce qui justifie cette interrogation. La figure du fou dans La folie ou la mort se note par un fait 

marquant de l’héroïne : l’errance. Pour analyser le phénomène de l’errance du fou dans le roman 

de Ken Bugul, il est pertinent de savoir : qu’est-ce que l’errance ? L’errance qui vient du verbe 

« errer » peut se résumer aux déplacements des personnes d’un lieu à un autre à la recherche de 

protection. Par ailleurs, l’errance se définit au sens propre du terme comme « une action 

d’errer : la longue marche des sans-abri » (Le dictionnaire le grand Larousse, 2015, p.55) . Á 

travers cette définition, on peut comprendre que l’errance est une des marques du personnage 

fou comme celui de Mom Dioum. Ce fou est différent des autres fous qui errent sans but. 

Boubacar Boris Diop nous propose un tel personnage dans son roman Le Cavalier et son ombre 

(1997). Lat-soukabé décrit la situation de folie dans laquelle se trouve Khadidja en ces termes: 

Et le matin de Khadidja était celui de la folie. De ne jamais avoir vu celui à qui elle parlait 

depuis si longtemps lui était insupportable. Qui était donc cet homme dont elle ne savait 

rien ? Elle me disait : « Je le vois, il est tapi dans les ténèbres. Je sens sa présence. Cette 

riche demeure solitaire étouffe sous le poids du silence. Alors, je me tais et le silence n’est 

plus le même. Le silence devient une pressante invite à la parole. » (B.B. Diop, 1997, p.149) 

Si chez Diop, la parole est vue comme une révolte au silence, chez Ken Bugul l’héroïne change 

momentanément de lieu pour un but bien déterminé comme l’indiquent ces mots du 

narrateur : « J’habite dans ce tamarinier sous lequel tu es assise et je sais qu’aujourd’hui il va 
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te manger. Donc, il faut fuir vite » (K. Bugul, 2000, p.124). En effet, Ken Bugul, par son 

personnage postmoderne illustre les souffrances de la femme africaine. Cette femme qui va 

jusqu’à épouser « une bête sauvage » (K. Bugul, 2000, p. 124) sans le savoir. Cela est causé par 

un souci d’épanouissement qu’elle va sens cesse essayer d’avoir par tous les moyens. Ce qui 

justifie le choix de la folie chez Mom Dioum c’est la quête d’un espace fixe. En effet, toute 

personne hostile au régime est considérée comme fou.  

Par conséquent, les fous ne sont pas les bienvenus dans ce pays Vasari. Ainsi, la seule 

alternative pour les personnes considérées comme fous, est l’errance. L’errance constitue le 

socle dans la production romanesque de la romancière sénégalaise. En plus, Mom Dioum, dans 

un moment de solitude, laisse planer son esprit sur beaucoup de sujets : « Qu’est-ce que j’ai fait 

au bon Dieu, la mort est préférable à la vie que je mène, je vais disparaître au moins, j’en ai 

assez, je suis maudit, je ne m’en sors pas » (K. Bugul, p.137). Par ces mots, on peut suggérer 

que l’errance peut être d’ordre psychologique. L’héroïne entre dans une phase de « dépression » 

p.131 de « déception » p.131 et de « l’lassitude » p.131. Nous pouvons donc dire que l’errance 

arrache le fou de son milieu d’origine vers un ailleurs inconnu, voire hostile. En outre, partant 

de cette conception que Mom Dioum est en quête d’une identité, on peut noter que Momar 

Désiré Kane a une part de vérité quand il dit : « l’errance est donc aussi bien une perte de soi 

menant aux confins de la folie que la manifestation d’une violence intérieure, une agitation 

pulsionnelle en liaison étroite avec la rupture d’avec un lieu ou un lien symbolique » (M. D. 

Kane, 2004, p.43). Désiré Kane décrit ici l’errance du point de vue psychologique. Il explique 

que l’errance transforme l’être humain en une autre dépourvu de toutes ces facultés ; une telle 

métaphore est le résultat de multiples bouleversements qui ont existé dans la voie de Mom 

Dioum dépourvue de sa dignité humaine et dépourvue de vie collective comme l’atteste ces 

mots : « Elle se réveilla à nouveau, dérangée par les enfants qui étaient revenus. Ils avaient 

envie à nouveau de la taquiner. Ils lui passaient sur la plante des pieds des bouts de tiges de mil, 

ce qui la chatouillait. Elle s’était réveillée, se rappela qu’ici elle était une folle. » (K. Bugul, 

2000, p.135). La romancière dénonce l’attitude des enfants qui laisse à désirer dans cette société 

en mutation. Ils ne considèrent pas le fou comme une personne à respecter, mais comme un 

objet de divertissement. Le chatouillement, sensation normalement associée au rire, devient ici 

une atteinte à son intégrité. Elle subit cette action sans qu’aucune défense ne soit mentionnée. 

Cette absence de réaction vient renforcer l’idée de vulnérabilité. Cette scène illustre l’exclusion 

sociale. Dans cette société ; la folle est mise à part, déshumanisée, réduit à un rôle de marginal. 
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C’est ce qui fait que même les enfants reproduisent les comportements de rejet observés chez 

les parents de ces enfants. 

 2- La folie comme arme de dénonciation du pouvoir politique  

Pour bien comprendre la notion du fou dans l’œuvre de Ken Bugul, il est bon de savoir 

le rôle de ce dernier. En effet, pour dénoncer le degré de corruption des gouvernants africains, 

l’auteur fait appel à des personnages considérés comme fou. Dans un pays où tous les faits et 

gestes des citoyens sont contrôlés à la minute, la figure de ce personnage considéré comme 

dépourvu de raison est perçu par la romancière comme apte à soutirer des informations sur la 

gestion calamiteuse des hommes d’États et des institutions. Dans ce pays il n’y a pas de structure 

de contrôle des caisses de l’État. D’où l’importance du fou qui joue le rôle d’espionnage.  Par 

ce roman, Ken Bugul tient à témoigner de la corruption subie par les populations africaines. 

Ces dernières se trouvent face à une police qui ne se soucie pas des problèmes majeurs de la 

société. Une police qui érige la corruption en maître. En plus, cette institution policière qui fait 

allégeance au « grand timonier », pensent que la corruption est le seul moyen pour avoir la belle 

vie, de l’argent et la plus belle femme du quartier.  En guise d’illustration on peut noter ces 

mots : 

-Le contrôle sur les voies nationales, c’est mieux. 

-Là, tu te fais de ta paie du mois chaque jour. 

-Alors qu’ici, il faut s’occuper de petits voleurs 

-Tenez, vous là, d’où venez-vous ?  dit l’un des policiers s’adressant à Fatou Ngouye et 

Yoro. 

-On peut s’arranger, si vous voulez ? 

-Vous avez de l’argent ? Continua-t-il 

-Non, dit Yoro, nous venons d’arriver du village. Nous avons un peu de farine, billet de 

retour et celui de Mom Dioum si nous la retrouvons 

-Comment vous n’avez pas d’argent ? 

-est ce que vous avez volé ? 

-Nous n’avons rien volé, nous venons d’arriver ; nous…dit Yoro en gémissant. 

-Allons au poste. Vous voulez jouer aux plus malins, vous êtes bien tombés. (Ken -Bugul, 

2000, p. 59) 

Ce dialogue révèle le talent de conteur de Ken Bugul. Cela montre qu’elle connait bien le 

système qu’utilisent les policiers pour corrompre les citoyens dans ces pays africains à majorité 

pauvres. C’est ce qui pousse les gens à faire cette profession. En effet, cette pratique justifie 

que la police a trahit son serment envers le peuple. Une police qui pense qu’à « ce formidable 

enthousiasme qui leur faisait voir l’avenir en rose » (L. Kesteloot, 2004, p .232). En ce sens 

l’héroïne à raison de dire « faisons le fou et dénonçons tout. » (K. Bugul, 2000. p.182). Par 

ailleurs, c’est par un séjour à l’hôpital psychiatrique que le personnage féminin postmoderne de 
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Ken Bugul parvient à dénoncer la corruption qui gangrène les hôpitaux avec une administration 

corrompue et incompétente. Dans ce lieu, le fou qui voit tout et entend tout joue un rôle 

d’espion. En outre, pour le « Timonier national » (Ken Bugul, 2000.p.186) l’hôpital 

psychiatrique est un lieu de réclusion pour les opposants à son règne. En guise d’exemple on 

note ces propos du narrateur : « Pour quoi je suis ici ? Par ce que j’ai dénoncé un massacre ». 

(K. Bugul, 2000, p.183) 

La littérature africaine d’expression française est un moyen de défense de la condition 

humaine. Partant de cela, Ken Bugul, à l’image de son personnage féminin postmoderne, 

dénonce les violences politiques de son époque. En effet, la persécution est un sujet qui marque 

le quotidien des Africains. Dès lors, l’importance du fou constitue une nouvelle forme 

d’écriture. Le fou est souvent marginalisé, violenté mais il joue le rôle de censeur, de régulateur 

car « il faut être fou pour être libre, pour dire la vérité » (K. Bugul, 2000.p.182). Cette image 

du fou dans La folie et la mort confère à l’œuvre sa portée postmoderne. Dans ce roman un 

personnage féminin s’irrite contre la démarche du puissant Timonier. Elle prend la défense des 

pauvres innocents, des opprimés.  Par ailleurs, dans cette Afrique où nous plonge Ken Bugul, 

le dirigeant crée toujours une milice populaire pour sa protection et orchestrer des massacres 

pour l’intérêt du régime et non du peuple. En effet, dans sa fiction romanesque, l’écrivaine 

dénonce avec énergie l’égoïsme et la barbarie des politiciens en complicité avec les anciens.  

C’est dans ce sillage que le narrateur s’exprime en ces termes :  

Ils les avaient drogués, les avaient tués et ensuite décapités Là, quand j’ai vu les enfants 

qu’on égorgeait, je n’en pouvais plus, je croyais que j’allais mourir, c’était horrible. J’avais 

retenu mon souffle pour ne pas hurler. Les têtes furent mises dans un sac qu’un sage ou 

quelqu’un d’entre eux, devait porter dans un bateau, ces têtes étaient pour le Timonier, 

disaient-ils en échange de notre indépendance, pour laquelle nous luttons depuis de 

nombreuses années, en vain. (K. Bugul, 2000, p.262) 

Ce passage plonge le lecteur dans une scène de violence extrême, relatée avec un 

réalisme cru. Ken Bugul aborde la brutalité de conflits politiques. Elle critique les violences 

commises au nom d’idéaux politique. L’indépendance, loin d’être un but noble, se pervertie par 

les atrocités commises en « échange ». Le récit dénonce la logique sacrificielle qui traverse 

certaines luttes révolutionnaires et interroge le prix moral que certains sont prêts à payer. Le 

personnage de Bugul, témoin des faits est considéré comme fou par les anciens qui ne veulent 

pas être démystifiés. Ken Bugul fait une critique de la tradition qui fait croire que les enfants 

sacrifiés allaient retrouver les anciens dans le royaume de morts. Ces soi-disant gardiens de la 

tradition ne vont jamais choisir leurs propres enfants pour ce rituel. C’est toujours l’enfant de 
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l’autre qui doit mourir pour la cause commune.  En outre, par la voix de Mom Dioum, la 

romancière étale sa colère contre les hôpitaux psychiatriques avec leur fameux « camisole » (K. 

Bugul, 2000, p.206). Pour les médecins, la camisole permet de neutraliser les fous qui sont 

violents.  

 3- L’écriture fragmentaire comme esthétique de la folie  

Dans l’univers romanesque francophone, la notion d’écriture suscite beaucoup 

d’interrogations. Ainsi, Ken Bugul pense que l’écriture fragmentaire lui offre une certaine 

liberté de pouvoir traduire son état d’âme dans cette société divisée, incohérente et chaotique. 

Elle rompt avec le roman linéaire et opte pour une écriture fragmentaire qui est le propre du 

postmodernisme. Sélom komlan Gbanou pense, parlant du fragmentaire que : « Chaque récit 

est un ensemble de fragments éparpillés dans le récit principal, de façon sporadique mais 

véritablement travaillée pour aboutir à un tout lézardé, où l’imagination aussi bien du lecteur 

que de l’écrivain peuvent se donner libre cours. » (S.K. Gbanou, 2004, p.6). Le fragmentaire 

chez la romancière sénégalaise découle d’une dualité entre les personnages munis de toute leur 

faculté mentale et celles considérées comme dépourvus de raison. C’est la raison pour laquelle, 

l’auteur donne la parole à plusieurs narrateurs. On parle ainsi de polyphonie narrative dans ce 

roman. En effet, le personnage Yaw tient une histoire qui est différente de celle de Mom Dioum, 

le personnage central du roman. Yaw n’arrive pas à distinguer ce qui est vrai de ce qui est rêvé 

comme l’attestent ces mots : « je me suis caché et les choses que j’entendis et que je vis, furent 

terribles. C’est pour cela que je ne sais pas si j’avais rêvé ou si c’est ma raison qui m’avait joué 

un tour » (K. Bugul, 2000, p.161).  Par conséquent, Ken Bugul fait exprès de laisser le lecteur 

dans le doute. Son personnage se plonge dans la digression qui est marque de folie. En outre, 

Ken Bugul donne la parole à des êtres surnaturels comme lorsque Mom Dioum accepte de se 

marier avec un inconnu dans la forêt. Cette bête se présente à elle sous la forme humaine dans 

le seul but de « la manger » (K. Bugul, 2000. p.126). La romancière dénonce avec énergie le 

cannibalisme des peuples africains assoiffés de « chair humaine » (K. Bugul, 2000. p.126). 

Cette présence d’êtres mystérieux plonge l’œuvre dans l’écriture postmoderne. Dès lors, on 

peut suggérer que l’esthétique de la folie découle du fragmentaire. La polyphonie narrative dans 

ce roman permet à l’auteur de mettre en lumière « la douleur et la confusion » (A. Mauzet, 

2019, p.08) de Mom Dioum soulignant ainsi les souffrances de ce dernier. Elle se trouve 

confuse et perdue à l’idée d’entendre que son mari est un animal sauvage mangeur d’homme.  
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Par ailleurs, dans son univers romanesque, Ken Bugul décide de rompre avec l’écriture 

totalitaire. Elle préfère ainsi le récit discontinu comme l’attestent ces phrases : 

Le continent allait récupérer les siens contre vents et marées. 

Contre la Mondialisation. 

Contre la Banque Universelle. 

Contre Sam et l’OMC. 

Contre le Timonier à vie. 

 Contre le crime Désorganisé. 

Contre le Génocides (Ken Bugul, 2000, p.40) 

 Par ce récit discontinu, la romancière fait une esthétique de la folie. Son écriture entre 

dans le raisonnement du fou qui dans son discours n’accorde pas d’importance à la cohérence 

des paroles. Il discute de tout à la fois. Jonathan Russel Nsangou écrit, parlant du texte de Ken 

Bugul : « La Folie et la Mort est aussi une véritable autopsie de la folie. Cette folie apparaît 

aussi bien au niveau de l’écriture qui peut parfois plonger le lecteur dans le délire que de celui 

des personnages principaux dont le parcours s’achève presque toujours par la perte de la 

raison. » (J. R. Nsangou, 2015, p.02) 

Ce dernier est un personnage qui, dans son esprit ne peut faire une ponctuation exacte. 

On note ici des phrases sans verbe. Cette manière d’écrire nous fait dire que Ken Bugul 

« renouvelle fortement la pensée esthétique » (S. Rongier, 2008, p.02). En effet, elle s’oppose 

à « la tyrannie de l’intrigue unitaire dans le roman classique » (S. K. Gbanou, 2004, p.87)  qui 

prône pour une écriture linéaire bien figée avec une seule histoire du début jusqu’à la fin. Pour 

relater la réalité socioculturelle de son époque, Ken Bugul nous présente un roman 

complètement morcelé sans ordre chronologique. Pour elle, la chronologie du récit ne peut 

prendre en charge tous les maux de la société africaine. Il est bon de souligner que cet aller et 

retour que l’écrivain fait dans La folie ou la mort est une sorte d’errance. Ce qui ne facilite pas 

la lecture de l’œuvre.  

 L’espace chez Ken joue un rôle dans la psychologie du personnage. En effet, dans son 

univers romanesque, elle met en opposition des mondes différents. Le milieu psychiatrique dans 

ce roman est un espace où règne la souffrance comme on le voit avec cette citation : 

L’hôpital psychiatrique de la capitale était situé non loin de la cité universitaire. C’était une 

bien triste promiscuité. Car à chaque fois qu’il y avait une manifestation estudiantine, 

certains des meneurs y était envoyés et on leur y administrait des injections pour qu’ils ne 

raisonnent plus, pour qu’ils ne s’expriment plus, pour qu’ils n’aient plus de raison de semer 

le trouble dans la tête des autres braves étudiants (K. Bugul 2000, p.166) 
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Après lecture de ces lignes, nous pouvons dire qui c’est l’hôpital psychiatrique qui 

participe à la création de fous dans certains pays du continent. Le fait que cet hôpital rompt son 

serment le plus sacré qui est de soigner les malades, est une sorte d’écriture de la folie. Une 

structure qui forge des fous avec l’ordre du Timonier et de son clan. Dans cette esthétique, la 

romancière fait une opposition entre le lieu des malades et celui des saints. Le milieu 

universitaire est qualifié comme un espace ouvert qui forme les révolutionnaires. C’est un lieu 

d’épanouissement par opposition à l’hôpital de fous.  

Par ailleurs, l’univers psychiatrique chez Ken Bugul est habité par des fous, des 

médecins, des infirmiers, des stagiaires. Elle fait vivre tous ces personnages dans un seul 

univers. Nous pouvons laisser entendre que les personnes bien portant vivent aussi 

l’enfermement. Elles sont dans l’obligation de de surveiller les patients. Cependant, à la 

différence des fous, les personnages soignants s’épanouissent bien dans cette prison qu’est 

l’hôpital psychiatrique. En outre, dans son récit romanesque l’écrivaine met en opposition la 

ville et le village. Son personnage central Mom Dioum, dès le début de l’intrigue, vit en ville. 

De là, elle découvre les méfaits de ce lieu avec le viol, la jalousie, la drogue, l’injustice.  La 

ville traduit la folie et le fragment du récit traduit la souffrance de l’héroïne. En outre, la 

fragmentation du récit renvoie à la fragmentation de la société africaine. Le fragmentaire dans 

le roman permet d’éclairer « un point de vue » (A. Debibakas, 2020, p.76) 

  Conclusion 

Le roman postmoderne accorde une place, non des moindres, au personnage féminin. Il 

donne la parole à celui-ci pour mettre en relief les problèmes sociétaux. Dans La Folie et la 

Mort (2000), la parole devient, alors, non seulement un pouvoir, mais remise à la folle, elle est 

un moyen de dompter les individus, de fustiger toutes formes d’injustices notées au sein de la 

société. En définitive, la folie du personnage féminin est, d’abord, pour la romancière, une façon 

de faire surgir la vérité. Mais, elle s’inscrit, aussi, dans une logique de dénonciation de toute 

forme de violence. La romancière adopte, ainsi, un style fragmenté pour mieux marquer la 

démence qui a fini par envahir le personnage de Mom Dioum. Le fragmentaire dénote du 

postmodernisme dans lequel la romancière inscrit son œuvre. Il est, donc, bon de retenir que La 

Folie et la Mort (2000) de Ken Bugul interpelle par le dérèglement psychique imposé par les 

pratiques sociales, le dérèglement narratif. C’est ce qui fait de ce roman, un récit où la femme, 

dans une situation de folie, expose, non seulement les tares de ce monde moderne à travers, 

mais critique toute forme de violence exercée par les tenants du pouvoir. Ce roman est un 
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véritable réquisitoire contre les mœurs africaines et politiques qui poussent les protagonistes à 

adopter une attitude de repli sur soi, de rejet des normes établies, à travers la thématique de la 

folie. 
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